J^rononçé ^âr  le  Roi,  à V Assemblée  Nationale ^ 
le  4 Février 

M....  üR  S , la  grayiré  jdes  circonftances  où fe  trouva 
la  France  , niattire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchetnfnç 
progrelîîfde tous  les  liens  de lordrç C?c  de  la  fubordinacion, 
la  fufpenfion  ou  i’inadtiyiré  delà  Juftke,  les  niécoiitea- 
temens  qui  nailLenc  des  privations  particulières  ^ les  oppofî- 
tions  , les  haines  malheureufes  qui  font  la  fuite  inévitab})| 
des  longues dilLentions , la  fitnation  critique  desFina^ee^ 
& les  incertitudes  fur  la  fortune  publique,  enfin  i agicacion 
générale  desefprirs,  tour  femblè  fe  réunir  pour  fntretenic 
Pinquiétude  des  véritables  aniis  de  la  prpf^érité  & bpa-f 
heur  du.  Royaume. 

Un  grand  but  fe  préfente  à vos  regards , mais  il  faut  j 
atteindre  fans  accrgifTement  de  trouble  & fans  nouvelles 
convulfions.  C’étoir , je  dois  le  dire,  d’une  manière  plus 
douce  & plus  tranquille  que  j’efpétois  vous  y conduire, 
lorfque  je  formai  le  deflfein  de  vous  rafTembler  & de  réunir^, 
pour  la  félicité  publique,  les  lumières  d:  les  volontés  jde§ 
Repréfenrans  de  la  Nation  \ mais  mon  bonheur  d:  ma 
gloire  ne  font  pas  moins  étroitement  liés  au  fucçès  de  vo§ 
travaux. 

Je  lésai  garantis,  par  une  continuelle  vigilancp,  de  l’in- 
fluence fiinefle  que  pouvoienc  avoir  fur  eux  les  circons- 
tances malheureufes  au  milieu  defquelles  vous  vous  trou? 
viez  placés.  Les  horreurs  de  la  difetteque  la  France  avoir 
à redouter  lannée  dernière  , ont  été  éloignées  par  de^ 
foins  multipliés  & des  approviflonnemens  imméiife^.  Le 
défordre  que  l’état  ancien  des  finances,  le  di- crédit,  l ’exçef- 
five  rareté  du  numéraire  & le  dépéri  (Te  ment  grad  uel  de? 
revenus  dévoient  naturellement  ^menet  \ cp  défordre  ^ au 
moins  dans  fon  éclat  & dans  fes  excès  , a été  jufqu’à  pré- 
fcm  écarté.  J’ ai  adouci  par-tout,  fe  principa^emein  danç  la. 

ÏHEKT^EaRY  ^ 

UBRARY 


? 

Capitale , les  <îangereu fes^  confcquences  du  défaut  de  crl- 
^il  y êc  nonobftanc  rafFoiblilfement  de  tous  Jes  moyens 
daiuprite,  | ai  maintenu  le  Royaume,  non  pas,  il  s’en 
hu^bien,  dans  le  calme  que  / eulTe  dedré  , mais  dans  un 
de  tranquillité  fuffifanc  pour  recevoir  le  bienfait  d une 
lîb^riclage  ^ bien  ordonnée  : enfirt^  maigVé  notjrefituation 
intérieur^  généralement  connue,  & malgré  les  orages  poli- 
tiques qui  agitent  d’autres  Nations,  j ai  confervé  lapai^  aii 
dehors , j ai  enrretenu  avectoutes  les  PuiiTancesde  l’Êu- 
iLope  les  rapports  d égards  ik  d’ari^idé  qui  peuvent  rendre 
cette  paix, durable. 

. yous  avoir  ainfî  préfervés  des  grandes  çontrariétés 
pouvoient  li  ^ifernenc  tcaverfeir  vosfpins  ^ yostravaw^t, 
|ê  crois  le  moment  arrivé , ou  il  importe  à i’intérét  de 
qye  je  $n  aiîoçie  d’une  maniéré  ençoreplus  expreiîe 
plys  manifefle  à refécution  & à ïa  réuiîite  de  tout  ce 
^iie  vous  ayez  concerté  popr  j’avantage  de  la  Frai^ce.  Je 
lie  puis  faFvfir  une  plus  grande  pccalipn  que  celle  pù  vous 
P rei entent  a mon  acceptation  , des  Décrets  deftinés  à établir 
dans  le  Royiiurne  «ne  organifation  ^ouyeîb , qui  doit 
aÿoir  une  influence  fi  importance  & fi  propice  fur  lo  bon- 
heur de  mes  Sujets  & fur  la  profpérité  de  ceç  Erppire. 

Yoi^s  faye^,  Mlflieurs^  qu*il  y a plus  flô  di^  ans, 
^ daiï^  un  tj&n^ps  QU  le  vt^ii  .de  la  Nation  ne  s’éçpic 
^las  encote  expliqué  fur  les  Aflemblpes  Proyinciaies  , 
javpis  commence  à (ubflituer  ce  genre  d adminiflratioii 
ancienne  & longue  habitude  avait  çonîa- 
cre.  L expérience  m’ayant  fait  coiinoître  que  je  ne  ruerais 
point  trompé  dans  1 opinion  que  javois  conçue  de  l’uri- 
iite  de  ces  établi ifemens  |’âi  cherché  à faire  jouir  ^ 
çîemç  bieufair  tontes  les  Provinces  de  mon  Royaume  j 
ppuy  a/Tucer  aux  nouvelles  adminiftrarions  la  confiance 
generale  , j aivpulu  que  les  Membfes  dont  elles  deyoieut 
eçre  çompofees  , fulTenx  nommés  , ^brement  par  totis  lé^ 
Citoyens.  Yous  avez^  améîioré  ces  vues  de  plufieurs  ma- 
^ ^ fans  doute , e{l  cette  fubdir-. 

vifion  é^Ie  fc  n^^Qçiyée,  qui  ,-en  aifoifcliiffant 
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nié  davantage  â un  thème  éfp^ît' î ûn 'thème  ihc^réc 
routes  les  parties  du  Royaintté.  Géitè  grande  idée , ce  li- 
îucaire  deflein  vous  font  entièrement  dus 5 il  ne  falloîê 
jbas  h>oins  qU*une  réunion  dè  volontés  de  la  part  des  Ré-' 
prerentans  de  la 'Nation  , il  ne  falloir  pas  moins  que 
^éur  jufte’  afceudant  fur  l’opinion  générale , pour  entrée 
prendre  avec  confiance  un  changement  d’une  fi  grande 
irihportancê , &,pour  vaincre  y au  nom  de  la  raifori  , lé^ 
fefiftancês  de  l’habitude  ôc  des  intérers  particuliers.  - 

Je  favoriferai  j je  féconderai  par  tous  les  moyens  qui 
font  en  mon  pouvoir^  le  fuccès  de  cette, vafte  organifa- 
nôh , d ou  dépend  à mes  yeux  lé  falut  de  fa  France  ; ôç 
je  trois  neceiraire  de  fé  dire  , je  fais  trop  occupe  delà 
-fituftion  intérieure  du  Royaume  , j*ai  lés  yeux  trop 
mvevts  fur  tes  dangers  de  tout- genres  dont  nous  fonime^ 
i^ïtonnés  , pour  ne  pas  fentir  fortement  que,  dans  là 
offpofition prefente  des  efprits,  &■  en  confidérànt  Ixtàtoà 
fo  trouvent  les  affaires  publiques,  il  faht  qu’un  nouvel 
ordre  de  chofes  s’éiablilfe  àvéé  calme  avec  trànquili. 
lité  , ou  que  le  Royaume  foit  expofé  toutes^  les  cala- 
Thités  dé  i’aharchie.  ' i ^ 

Que  les  vrais  Cit<^ehsy  féfiééhifreni , aihfi  je  l’at 
fait , en  fixant  uniqheméni:  leur  attention  fur  le  bien  de 
1 Etat , âc  iis  verront  que  , même  avec  des  opinions  dif- 
féréntésyun  intérêt  éminent  doit  les  réunir  rous  a'ujour- 
d hui.  Le  temps  réformera  ce  qui  pourra  refter  dé  défec- 
tueux dans  la  colleétion  dés  loix  qui  auront  été  l’oifvrage 
de  cette  AfiTemblée;  rhaîs’ toute  entreprife  qui  rendroit  a 
cl^ratiler  les  principes  de  laConfiitution  même, tout  concert 
qui  auroit  pour  but  de  les  renverfer , ou  d'en  affoibiir 
iheureufe  influence  , ne  ferviroient  qu*à‘  introduire  au 
milieu  de  nous  les  maux  effrayans  de  la  difeorde  ; ôc  en 
luppofànt  le  fucces  d'une  femblable  tentative  contre  mon' 
peuple  âc  moi , le  réfulrat  nous  priveroît , fans  rempla- 
cement , des  divers  biens  dont  un  nouvel  ordre  de  chofes 
hoùs  offré  la  perlpeélive. 

Livrôns-nous  donc  de  bonne-foi  aux  èfpérances  que 
nous  pouvons  concevoir , Sc  ne  fongeons  qu’à  les  réalifee 
par  un  accord  unanime.  Que  pa^tOlM:  on  fâche  que  lé 
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ks  Repréfentans  dé  1»  Nation  font  unis  dW 
meme  incéiêt  ôc  d’un  même  vœu,  afin  que  ceüte  opinion, 
i’etîe  fefrr^  croyance  repandenCi  dans  les  Provinces  un 
efpric  de  paix  &c  de  bonne  volonté,-  & que  toupies  ci- 
toyens recoiproandables  par  leur  honnêteté,  tous,  ceux 
qui  peuvent  fervir  i’Etat  efTentiellement  par  leur  zèle 
ji&r  par  ieuis  lumières,  s empre/Tenr  de  prendre  part  aux 
differentes  fubdivinons  de  radmiiiiftration  générale,  dont 
I enchaîriement  Si.  ienfemble  doiverit  toncourir  efficace- 
ment au  rétabliflement  de  l’ordre  &:  a la  profpérité  du 
Royaume. 

, Nous  ne  devons  point  nous  le  diffimuler  5 ij  y a 
béaucoup  a faire  pour  arriver  à ce  but.  Une  volonté 
jfiiiyie,  un  effort  général  & commun  , font  abiblument 
hécefTaires  pour  obtenir  un  fucçès  véritable.  Co.ntinmeîs 
donc  Vos  travaux  ^ fans  autre  paffion  que  celle  du  ^ 
fixez  tpu|ours  votre  première  attention  fur  le  fort  "du 
jpeuple  de  fur  la  liberté  publique  j mais  occupez-vous 
nufii  d’adoucir  , de  calmer  roures  défiances,  & , mettez 
^n  , le  plutôt  ppffible , aux  différentes  inqjiiétudes  qui 
éloignent  de  la  France^  un  û grand  , nombre  de  fes  Ci- 
îoÿens , ^ dont  feffet  contrafte  avec  les  loix  de  sûreté 
i&  de  liberté  que  vous  vouiez  établir*  La  profpérjté  nf 
reviendra  ^4  avec  le  concenrement  général.  Nous  appert 
cevons  par^rtoiit  des  efpérances  j foyons  impatiens  de  voif 
auffi  par-tout  le  bonheur*  ' . 

Un  jour  , j’aime  à le  crdire , tous  les  François.  îndift 
tindemfnt.  recqiinoîtront  .l’avantage  de  l’entière  fuppref- 
fion  des  difeences  d'Ordrpdc  d’état,  lorfqu’il  eft  qu<vÂ 
tion  de  rravaiUer,en  comnsun.aii'  bien  public,  à ,cett^ 
profpérité  d^  la  patrie  qui  intérelfe  également  tous  les  Ci- 
toyens , chacun  dpit  voir  fans  peinp  que,,  pour  être 
çppele  dorenayantà  fervir  i’Erar  d®  <^rT»elque  manière  * i| 
fuffira  de  s’être  rendu  remarquable  par  fes  talfnspu  pouf 
feS  vefcuj. 

En  même-remps  néanmoins^  tout  çe  qui  rappel.îe  i 
hile  Nation  l’dricienneté&  la  continuité  desfervices  d’une 
race  hpnorée  j eft  une  diftinétion  que  rien  ne  peut  dé- 
ffÜHli  f’piç  aux  deypirs  de  1%  rfcpn* 


èeiix  qiii^  dans^  toutes  les  cîalTes  dé  la  fôdietc^ 
fervir  efficacement  leur  patrie^  & ceux  qifi 
ja  le  bonheur  d’y  reuflir»  ont  un  intérêt  à ref- 
te  rranfmsfîîdn  de  titres  ou  de  fouvenir  , le 
de  tous  les  héritages  qu  on  puifTe  faire  paffér 
nsi  ' 

eù.  dû  aux  Miniftres  de  la  religion,  ne  pourra 


lîoiiîâiicè,  èeiix  qui^  aar 
afpirent  à fervir  efficac 
ont  eu  déjà  le  bonheur 
peéter  cette  rranfmsfîîdn 
plus  beau 
à fes  enfansi 

Le  refpeél: 

non  plîis  s’effacer  ; oc  Jonque  leur  coniideration  lera  prin- 
cipalement unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve -garde 
de  l’ordre  & de  la  .morale , tous  les  Citoyens  honnêtes 
& éclairés  auront  un  égal  intérêt  â la  mairuenir^  dc  â 
Ja  défendre. 

Sans  doute  , ceux  qui  ont  abandonné  leurs  pri- 
vilèges pécuniaires  , ceux  qui  ne  formeront  pins  , comnie 
autrefois  J un  Ordre  politique  dans  l’Etat,  fe  trouvent: 
fournis  à des  facrifices  dont  je  connois  toute  l’impor- 
tance ; mais  j’en  ai  la  perfuafîon  , ils  auront  affez  de  gè- 
nérofîté  pour  chercher  un  dédommagement  dans  tous  les 
avantages  publics  dont  l’établiÏÏement  des  Affemblées  Na- 
tionales préfente  l’efpérancCi"  ' ' . 

J’aurois  bien  aufîi  des  pertes  â cdtnpter  ^ fi,  au  mi-^ 
lieu  des  plus  .grands  intérêts  de  î’Êtat,  je  m’arrêrois  à 
des  calculs  perfonnels  \ mais  je  trouve  une  compenfation 
qui  me  fuffit , une  compenfation  pleine  ôc  entière 
dans  raccroiffement  du  bünheur''de  la  Nation,  & c’efî: 
du  fond  de  mon  cœur  que  j’exprime  ici  ce  fentimenr^ 

Je  défendrai  donc , je  maintiendrai  la  libercé  conffi- 
tntionnelIe>  dont  le  vœu  général ^ d’accord  avec  le  mien, 
a confacré  les  principes.  Je  ferai  davantage  j de  com 
cert  avec  la  Reine,  qui  partage  tous  mes  fenrimens  , je 
préparerai  de  bonne  heure  refprit  & le  cœur  de  mon  fils 
au  nouvel  ordre  de  chofes  que  les  cîrconftances  ont  aine- 
nék  Je  l’habituerai,  dès  fes  premiers  ans,  à être  heureux- 
du  bonheur  des  François , & à reconnoître  toujours , mal*- 
gré  le  langage  des  flatteurs , qu’une  fage  CnnA-irurinn  U 
préfervera  des  dangers  de  rinexpéfiénee, 
liberté  ajoute  un  nouveau  prix  aux  feni 
êc  de  fidélité  > dont  la  Nation  ' 
donne  â fes  Rois  des  preuves  fi 


, <îoîÿ  pôiii^  le  mettre  en*  tnr  îteîïevant  votre 

cfâvifaige,  vckis  votisoce taperez stiremèrir  avee  fag/effe  & avec 
tfaiifdetif  de  Pàrffermi'deTrîenT  da  pouvait  ej^écùtif,  cejtte  co»- 
«îkioo  fans  laqûeik  il  ne  fnimit  exifter  alicitti  ordre  duiabk 
a®;ded^ns  nt  aiicwne  confidératton  îttt*deh<oïs.Nulle;ddfktnce 
ne  peut  raifonnablement  vous  refter  ^ ainfi  il  eft  de  vorrê 
devcdTj€ommeCitoyeW&  eomme’  fidrèles;  Rdpréfentaris  de 
la  Nation  , d’afiTurer  au  bien-  de  FEt2r&  è.la  liberpc  pabHi- 
^ue  eettte  ftabilité  qui  ne  peut  dériver  qate  d’une  autorité 
ââfive  ôc  tutélaire.  Vous  aurez  suTemedt  préfem  à'Féfpfk 
.que , fans  «ne  telle  autorité , toutes  les  parties  de  votre 
f|ftémè  de  Conftitution  refteroienr  à-la-fois  fans  lien  âc 
laits  cotrèfpotîdanee  ; voiwocctipantde  la  liberté  que 
vous  aimez'&  que  '’aime  auffi  ^ vous  ne  perdrez. paside  vue 
que  le  défbrdre  en  adimnifiration,  eiTarnéiianr^  confuâots 
des- Pou  voir  Sÿ  degéfrère  fonveiKy  par  d’avéugtés  violences, 
d^s  îa  plus  dangeteufe  ôc  la  plus  alarmante  de  toutes  les 
lyiranrîtesi- 

jA4ï^>nonp^s>poiwmoi>Môffi  quinfecc^pte  point 
ce  qui  m’eft  perfonnel  fth  deslo«&  des  inMtutions' qui 
doivent  régler  le  deftin  de^FÊnipire , mais  ponir  leitonlieut 
mèmè  de  notre  Patrie!,  poiH'fa  profperité:,  pô^r  Ja  putf^ 
feûce’ , je  vous  invite  à vous  affFranehir  de!  toutés  le^  mir 
Ipreflions’ du  moment,  qui  pourroient  vous^  dérounueD  de 
fon/idéretr  dans  fan  edfembk  cè  qukxige  un  Royaume  tél 
que  k France,  de  par  fa  vafte‘étendiie  » fon  imtàenfe 
popiifarion  , ôc  par  fes  reiacions  inévitables' ata'déhbrs^' 

Vous  ne  négligerez  pôim  non  plus  de^  fixer  voire  arten* 
non  fur  ce  qn’exigentencord  des  LégiflateurSj.lèS' mœurs 
lé  caraélère  (k  les  habitudes  d’une  Nation  devenue  trop 
célèbre  en  Europe  par  la  nariire  de  fon  erprît  &de  fo« 
génie , pour  qifil  puifTe  paroîrré  indifïSirent*  d'entretenir 
ou  d’altérer  en  elle  les  femttmens  de  douceur’,*  de  coii«* 
fiance  & débouté  qui  lui  ont  valu  tant  de  reaoiriméè.  * 

Donnez-lui  Fexémplé  auffi  de  cet  cfprit  de  jufticé  qui 
ferr  de  fauve-garde  à.  la  propriété  ,<  à ce  droit  relpeété  de 
^utes  les  Nations , qui  neft  pas  l’ouvrage  dit  Kafard',  qùt 
çe  dérive  point  des  privilèges  d-opiniori  , mais  qui  fe  lié 
étroitement  aux  rapports  les  plus  eircntiels  .de  rotdce  pop? 
blic  de  aux  premières  conditions  de  l’harmonie  fpciale. 


• Far  ^uclk  fatalité  , Wfque  le  c^ainieiîçok  m 

renaître , de  nouvelles  îaquiétiides  fe  fonr-eilej  tépandnei? 
<ians  les  Piovinces  I Par  quelle  fatalité  s*y  livre-t-on  à 
nouveaux  excès  ! Joignez*  vous  à moi  pour  les  arrêter,^ 
empêchons  de  tous  nos  efforts  » que  des  violehces  crin^î- 
nêlles  ne  viennent  fouiller  ces  jours  ou  le  bonheur  de  h.  ( 
Nation  fe  prépare.  Vous  qui  pouvez  influer  par  çant  4e 
moyens  lur  la  confiance  publique,  éclairez  fur  fes  vérita- 
bles intérêts  le  Peuple  qu’on  égare,  ce  bon  Peuple  qui 
m eft  fi  cher  , & dont  on  m’affure  que  je  fuis  aimé , quand 
on  veut  me  confoier  de  mes  peines.  Ah  î s’il  favoitâ  quel 
point  je  fuis  malheureux  a la  nouvelle  d’un  injufte  at- 
tentat contre  les  fortunes , ou4’un  a(^e  de  violence  ccintrô 
les  perfonnes  5 peut-être  il  m’épargneroic  cette  doulou- 
reufe  amertume  ! 

Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  Intérêts  de  î’Etar® 
fans  vous  preffer  de  vous  occuper , d’une  manière  inffante  Sc 
definitive,  de  tout  ce  qui  tient  au  létabliflèment  de  Tordlre 
dans  les  finances , & a la  tranquillité  de  la  multitude  innom- 
brable  de  Citoyens  qui  font  uüis  par  quelque  lien  1 la 
fortune  publique.  Il  eft  tempsd’appaifer  toutes  les  inqnic- 
tudes-,  il  eft  temps  de  rendre  à ce  Royaume  la  force  de 
crédité  laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez 
pas  tout  entreprendre  à la  fois  : aufli  je  vous  invite  à réfervac 
pour  d’autres  temps  une  partie  des  biens  dont  la  réunioia 
de  vos  lumières  vous  prélente  le  tableau;  mais , quand  vons 
aurez  ajouté  à ce  que  vous  avez  déjà  fait,  un  plan  fage  <& 
raifonnable  pour  l’exercice  de  la  jidlice , quand  vous  autez 
afi'uré  les  bafes  d’un  équilibre  parfait  entre  lesrevenus&  k$ 
dépenfes de  l’Ecar;  enfin,  quand  vous  aurez  achevé f ouvrage 
de  la  Çonftitutio.n  , vous  aurez  acquis  fie  grands  droits  â la 
reconnoiffançepublique  ; &,dans  la  continuation  fucceflîve 

des  AfirembléesNatP0nales.,continuatioû  fondée  dorénavani 

fur  cftte  Conftitntion  même  , ri  n’y  aura  plus  qu’a  ajoucot 
d’année  en  année  de  nouveaux  moyens  de  profpériré  âtaus 
ceux  que  vous  avez  déjà  préparés.  Puiffe  cette  journée, 
votre  Monarque  vient  s’unir  à vous  de  la  manière  la  plus 
franche  & la  plus  intime être  üne  époque  mémorable  dans 
rhiftoire  de  cet  Empiré;!  Elle  le  fera  , je  J’efpêrà  ; û'ms^ 


I 

VŒUX  ardens,  fî  mes  inftames  exhortations  peuvent  êtfe 
un  fîgnal  de  paix  ôc  de  rapprochement  entre  vous.  Que 
ceux  qui  s’eloigneroient  encore  d’un  efprit  de  concorde, 
devenu  fî  uécef&ire , me  falTent  le  façrifice  de  tous  les  fou^ 
veiiirs  qui  les  atliigenr  , je  les  paierai  par  ma  reconrioif- 
fance  5e  mon  afFe(^ion.  profeflons  tous,  d compter  de 
cè  jour  ^.ne  profeihanuous,  je  vous  en  doiiiie  l’exemple, 
qu’une  feule  opinion  , qifun  feu!  intérêt , qu’une  feule 
volonté  ^ 1 attachement  a la  Confîitution  nouvelle  , 5c  le 
défît  ardent  de  la  paix , du  boiiheiir  ôc  de  la  profpérité 
la  France. 

B^épo.nfc  M,  U Préfident^ 

•V  ■ 

L Assemblée  N4.T10N41.E  voit  avec  la  plus  vive  re- 
connoilTance , mais  fans  eronnement,  la  conduite  çonfiante 
^ natenielle  de  Votre  Majesté.  Négligeant  l’appareil 
le  fafte  du  Trône  j vous  avez  fenti  , Sire,  que  pour 
«onvaincre  tous  les  efprits  , pour  entraîner  tous  les  cœurs, 
il  fuififoic  de  vous  montrer  dans  la  fîrnplicité  de  vos 
vertus.  Et  lorfqqe  Votre  Majesté  viçnc  au  milieu  des 
Repréfenrai-ks  de  la  Nation  concraiSfcer  avec  eux  renga*»> 
gement  d aimer,  de  maiatenir,  & de  défendre  la  Conf. 
ritution  5c  les  Loix , je  ne  rifquerai  pas.  Sire  , d’affoiblir, 
en‘ voulant  les  peindre,  les  témoignages  de  la  gratitude  , 
du  refped  & de^  Tamour  que  la  France  doit  au  Patrio- 
tifm®  de  fon  Roi , mais  j’en  abandonne  l’expreflion  au 
feiitimenc  fur,  qui,  dans  cette  cirçonftiince , f^ura  bien 
lui  fçul  infpirer  les  François,  \ 

Formule  iu  Se^mer^t* 

le  jure  d’être  fidèle  â la  Nation  , â la  Loi , au  Roi, 
de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conftiturion 
Décrétée  par  t’AssEM|n.Éfi  Natjonau,  & acçeptée  par 
le  Roi. 


A Paris,  ae  l'Impriinerie  N A T J ON  A L E. 


